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DÉBUTS PÉDAGOGIQUES
*

I. A MARSILLENS
(Suite.)

17. Ma première fête de flu d'année scolaire.

Les fêtes de lin d'année de l'Ecole cantonale retentissaient
merveilleusement dans mon âme et, à mon tour, je me disais :

« Clôturas-tu cette première année scolaire sans donner un
signe de vie quelconque? Ne serait-ce pas un encouragement

pour la jeunesse de mon école et pour les parents
si je clôturais les modestes cours de l'école villageoise
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par une petite solennité, un examen de tin d'année suivi
d'une humble distribution de prix, à laquelle seraient
conviés les parents et les amis de l'école? » — Ayant déjà
gagné jusqu'à un certain point la confiance de la population,

me sentant assez solidement installé, je crus pouvoir
tenter une innovation de ce genre, sans heurter les préjugés.
Mais avant de réaliser ce projet, il est nécessaire de jeter un
coup d'ueit rétrospectif sur les premiers mois de mon séjour
à Marsillens.

Quelqu'un, je ne sais plus quj, m'avait prévenu contre Je

citoyen Corvinus comme étant un dangereux radical. Si, dès

mon arrivée à M., j'avais frayé, avec lui, je me serais
infailliblement aliéné les sympathies el la confiance de la
population; j'eusse ébranlé ma position et paralysé mon action.
Donc, je suivis consciencieusement le conseil qu'on m'avait
donné et, pendant toute la première année de mes débuts,
je n'eus aucune relation avec Corvinus. de vouais à ses
enfants les mêmes soins qu'aux autres, et voilà lout. Je
dois remarquer pourtant que les enfants du père C. étaient
très bien élevés, très intelligents et parlant un bon français,
leur langue maternelle, seule exception de ce, genre à Marsillens.

Corvinus avait parfaitement deviné la réserve que je
m'imposais à son égard ; aussi, jusqu'au moment où nous
en sommes arrivés, ne chercha-t-il jamais à se rapprocher
de moi.

Corvinus était agriculteur et entrepreneur de bâtiments à

la fois; c'est lui qui a construit l'église de Marsillens, un
vrai bijou d'architecture. Il habitait une coquette villa qu'il
avait récemment bâtie au centre du village. Au point de

vue religieux et catholique, il y avait chez lui quelque chose
de louche; il n'assistait aux offices que les jours de grandes
l'êtes, malgré qu'il fût tout près de l'église. De vagues soupçons

planaient sur lui, comme s'il avait eu des relations
secrètes avec les puissances occultes; les vieilles femmes
passaient à coté do lui en se signant. En public, les braves
Marsillensiens l'évitaient ostensiblement, mais en secret, à
la dérobée ou de nuit, ils venaient presque tous, depuis les
représentants de la commune jusqu'au plus simple petit
laboureur, prendre conseil de papa Corvinus dans les
circonstances critiques; réputation bien méritée d'homme
instruit, judicieux et de grande expérience. De l'ait, Corvinus
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dirigeait les destinées de la commune, et cela sans en avoir
l'air.

Revenons maintenant à notre projet de fête.
Une fête de ûn d'année, couronnée d'une distribution de

prix, exigeait des sacrifices pécuniaires que je n'osais réclamer

d'une commune rurale. .Je les pris sur mon propre
compte, malgré l'exiguité de mes ressources. Dans ma
bibliothèque — si j'ose décorer de ce nom une collection
d'une cinquantaine de volumes — j'avais divers petits contes
moraux, puis le Tour du monde, en dix in-seize, par Léon
Ctuérin, dont chaque volume formait un tout complet. Cet
intéressant ouvrage avait, outre sa valeur intrinsèque, un
prix tout particulier pour moi personnellement : c'était mon
deuxième prix de progrès, obtenu à la An de ma
première année à l'école cantonale. J'achetai encore quelques
autres petits livres à la portée des enfants; enfin, de
nombreux objets d'école, tels que étuis, crayons, porte-plumes,
cahiers de luxe, etc., si bien que je parvins à rassembler
toute une collection de prix appropriés aux multiples besoins
du jeune âge.

Par l'intermédiaire des élèves, j'invitai les parents à la
petite fête qui aurait lieu un dimanche après Vêpres du
mois de juillet.

Pour avoir un espace libre, j'entassai les bancs d'école
au fond de la classe.

Au jour et à l'heure fixés, la salle d'école se remplit peu
à peu de spectateurs, curieux d'assister à une cérémonie
toute neuve pour eux. Corvinus était du nombre avec su

grosse moustache. Je disposai mes élèves en une petite
phalange serrée, au premier plan de la salle, laissant ainsi le
plus possible d'espace libre au public spectateur.

La cérémonie fut inaugurée par la prière et un chant de
circonstance, sur quoi je procédai à un petit examen d'histoire

sainte, de langue maternelle et d'histoire de la Suisse,
acte qui parut intéresser l'assistance villageoise. Après l'examen.

petite allocution aux parents touchant l'éducation de
leurs enfants; puis, m'adressant spécialement à mes élèves,
je leur dis entre autres que l'homme est tout ce qu'il est par
le cœur. Enfin eut lieu la distribution des prix qui, tout
modestes qu'ils fussent, mettaient les lauréats au comble
du bonheur. La cérémonie se termina par un chant et la
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prière en commun, non sans avoir produit sur l'assistance
une profonde impression.

Après cet acte, eut lieu un incident qui devait m'ouvrir
des relations d'une grande portée. Papa Corvinus, ému
jusqu'aux larmes, vint me serrer la main : « Monsieur le
Piègent, me dit-il, c'est la Providence qui vous a envoyé
chez nous. Vous êtes l'homme qu'il nous faut; restez-y et
laites l'éducation de nos enfants. Vous professez le noble
principe du Père Girard, que l'homme est fou/ ce qu'il est
par le cœur, cela nous est un sôr garant que nos enfants
seront bien instruits et bien éduqués. »

Corvinus et moi, nous nous rencontrions sur les principes
du P. Girard et, dès lors, nous devînmes amis.

Telle fut la solennelle clôture de ma première année
d'enseignement, après avoir été reçu comme un intrus par le
Pasteur de la paroisse, comme un radical et un mécréant
par la famille du Syndic et une partie de la population.

18. Singulière surprise.

M. le curé.Veyron était l'ennemi juré du Père Girard, de
sa méthode de langue qu'il ne connaissait pas. Puis, il me
regardait encore avec une certaine méfiance, voyant en moi
le représentant d'idées qui ne s'accordaient pas en tous
points avec les siennes. De plus, il n'avait pas tout à fait
oublié que j'avais supplanté son frère, ce dont on ne saurait
lui faire un trop grand reproche. Cependant, reconnaissant
la bonne inlluence que je m'efforçais d'exercer sur la
jeunesse, l'ordre et la régularité introduits à l'école pour la
fréquentation des offices, enfin ne trouvant pas sérieusement

à critiquer sur ma conduite privée, il finit par
abandonner toute altitude hostile à mon égard; et nous filmes
bientôt dans les meilleurs termes. Aussi, quelle fut ma
stupéfaction, à mon retour des vacances d'été, de ne plus
voir à sa place d'honneur, au-dessus de ma caderette, l'image
souriante du Père Girard, laquelle avait été", pendant mon
absence, remplacée par une très médiocre gravure de saint
Augustin Certes, je vénère,.ainsi que tout catholique, saint
Augustin comme l'un des plus illustres Pères de l'Eglise;
mais pourquoi aurait-il chassé de l'école de Marsillens le
Père Girard, le régénérateur de l'enseignement et de l'éduca-
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tion de notre canton, notre pédagogue à nous, Fribourgeois,
celui auquel nous devons nos meilleures méthodes
d'enseignement et qui a illustré notre pays.

Cependant, je ne trahis aucune surprise au Curé, ni ne
lui Us semblant d'avoir remarqué le changement opéré par
lui dans mon école. Mais je me procurai un nouveau portrait
du Père Girard à Fribourg. .Te le fls encadrer et le
suspendis entre les deux fenêtres en l'ace de la porte de la
classe, de telle sorte que le premier objet qui devait frapper
la vue des élèves en entrant, c'était le portrait du Père Girard ;

et je laissai saint Augustin à la place que lui avait assignée
le Curé. M. Veyron vit cette résurrection du Père Girard,
mais il n'en lit pas plus semblant que moi à propos de
l'introduction de l'évèquc d'Hippone.

Nos deux révolutions accomplies à la sourdine lurent
tacitement et réciproquement reconnues. On en resta là et aucun
nouvel incident ne vînt, depuis, troubler le ciel de nos bonnes
relations. (A suicre.)

y. [-6

EXAMENS PÉDAGOGIQUES DES RECRUES

Le Bureau cantonal de statistique vient de publier son
rapport sur les résultats des examens pédagogiques des recrues
en 1908. Nous en extrayons les passages suivants, qui ne
manqueront pas d'intéresser les lecteurs du Bulletin :

La note moyenne générale des examens en 1908 est de 7,49;
elle s'approche fortement des résultats obtenus en 1906 (7,47),
mais reste de beaucoup inférieure à ceux enregistrés en 1907

(6,87). L'écart de 62 points que la statistique met en évidence
est probablement la conséquence des notes déplorables
obtenues par un certain nombre de recrues peu douées que l'on
considérait comme faibles d'esprit et que les commissions de
recrutement ont astreint à subir l'examen. En effet, en 1907,
il y a eu dans notre canton 20 recrutables dispensés pour
faiblesse d'esprit ; en 1908, on en compte seulement 7; de là,
en partie, la proportion si forte des mauvais résultats.

Un coup d'œil jeté sur les moyennes générales depuis 1896

nous fait constater que le recul de 1908 est sans précédent.
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